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Extrait Africa trek  : notes de lecture avec en caractères gras  mots et phrases à discuter, sur :

Sonia et Alexandre Poussin ;  site internet : www.africatrek.com 
Africa trek l’album (Actes Sud 2006)
-p. 195 Kenya, escarpement de Mau : Nous avons vécu chez des planteurs de pommes de terre qui déforestent (…). Ce sont des populations déplacées et surnuméraires qui s’attaquent aux derniers pans de forêts de bambous, avec des conséquences écologiques désastreuses : les racines des bambous retenaient l’eau  à la saison des pluies et la relâchaient en saison sèche dans plusieurs rivières permanentes  qui alimentaient les lacs Naïvasha, Nakuru et Elmenteïta. Aujourd’hui ces rivières sont saisonnières et le niveau des lacs baisse. Partout les populations ont des problèmes d’approvisionnement en eau, ce qui contraint les femmes à d’harassantes corvées.
-p. 199 : La déforestation autour du lac Baringo (…) a rougi ses eaux recueillant l’érosion des sols de latérite. Elles étaient plus claires jadis.
Africa trek II Du Kilimandjaro au lac de Tibériade (Robert Laffont 2005)
-p. 98 Kenya : Escarpement de Nguruman (…). Mythique “ forêt de l’enfant perdu ”, centre spirituel de la culture massaï et enjeu politique d’importance.

-p. 102 : Cette eau qui descend de Nguruman et de la forêt de l’enfant perdu n’a qu’un destin : le lac Natron.

-p. 138 : Sur l’escarpement, la forêt a été détruite récemment. Des plumeaux d’arbres résistent ça et là, les plus gros surtout auxquels les bûcherons n’ont pu s’attaquer faute d’outils appropriés.

-p. 139-140 : Nahason Naïja (…) cultive la pomme de terre sur un lopin de 5 hectares (…). Boire ou manger ? (…) Le blé arrive gratuitement des États-Unis ou de la Banque mondiale sous forme d’aide alimentaire (…). Nous étions chassés par les Massaïs des plaines, eux-mêmes exclus de Naïvasha par les grandes plantations de fleurs, qui inondent le marché mondial de roses et qui vident le lac. Il nous fallait des terres pour survivre ; on a alors planté des pommes de terre.
-p. 141 : Seuls les Indiens, les. Églises et les ONG se préoccupent de développement, mais trop d’argent est détourné. Nous sommes le cinquième pays le plus corrompu du monde ” (…) Nous traversons des forêts de bambous en feu (…). Toute la jungle primaire de Mau part en fumée (…). D’autres gens vont venir s’installer sur ces défrichements sauvages pour planter d’autres excédents de pomme de terre. L’homme doit manger. Ici, il n’y a pas développement humain sans désastre écologique. Et pas d’écologie sans un soupçon de misanthropie. Rien ne peut contenir la pression démographique. Elle est plus forte que toutes les belles idées, et les bons sentiments, les jolies fleurs et les petits coins de forêt vierge.
-p. 141-142 : Une forêt soudainement intacte (…), des pâtures clôturées (…), sur les coteaux de hautes frondaisons de pins arolles et d’épicéas centenaires (…). Simon étudiant en sciences sociales : “ Normal. Ici c’est une forêt privée, un ancien domaine colonial donné aux Massaïs en compensation des pertes de territoires qu’ils ont subies. Ils chassent tous ceux qui veulent s’installer ici et éliminent les défricheurs qui osent s’attaquer aux arbres. Les Massaïs ont un immense respect pour la forêt (…). Ils coupent 1 ou 2 très gros arbres par an à des endroits éloignés quand ils ont besoin de liquidités pour acheter du bétail (…). Ils n’aiment pas vivre en forêt (…). A partir du ruisseau là-bas, la forêt appartient au président Moï ” (…). Massacre à la tronçonneuse, comme dans le Grand Nord Canadien. La colline est nue (…). “ Replanter ? Ça coûte beaucoup trop cher ! Et pour quoi faire ? Le vieux Moï sera mort quand les arbres seront grands, alors il s’en fout ”.
-p. 152-153 : Spencer Gelthrope, un sexagénaire britannique hyperactif (…). Chaque lundi, les enfants participent à un programme de reboisement (…). Spencer est très sensible à ce que nous lui disons de la déforestation  de l’escarpement : “ C’est un suicide collectif. Quand je suis arrivé ici, les 2 rivières étaient permanentes. Elles sont maintenant saisonnières. L’année dernière, elles n’ont pas coulé du tout. En 1988, cette pente agricole (…) était une forêt verge qui alimentait en eau les lacs Nakuru et Elmenteita. Leur niveau baisse un peu plus chaque année, mettant en danger la vie des flamants roses. Et si nous n’étions pas venus faire ce puits, où tous ces gens trouveraient-ils de l’eau ? ”
-p. 154 : Nous avons vu défiler, comme autour de chaque grande ville africaine, comme avant Blantyre au Malawi (Cf tome I, p. 275), une noria de charbonniers à bicyclette apportant le combustible dans les villes après avoir brûlé les forêts alentour. 
